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UNE  PARTIE  DE  DOMINOS, 

Pir.CE  EN  UN  ACTE  MI-XÉH  DE  CJIANT, 

{Ju*  ill.  iy\  iLiniincmiuf. 

Reproscnlre  pour  la  première  fois,  à  Paris,  sur  le  (hcatrc  «le  l'Ambijiu-Comiqup, 
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ACTEURS. 

MM.  PnnsPF.n-AiGc^Tn. 

ItLÉS. 
Cri.  MER. 
WONJIKT. 

M""'  S\int-Firm;s. 
IIki.mïsr. 


FEnSONWAGES. 

I.F.  lîAROMii:  JMIIKKMANN. 

BEI.AMOIK,  jponc  framais,  sergent  de  carahiniert, 
LANDRIN  ,  son  intime,  caporal  dans  le  mJine  corps, 
IS  CAPITAINE  français. 

In  TiKi'x  I)t)Mi:!irrc»iK. 

La  Covtesse  ne  UEKLlNtillEM. 

LL(!IEN.NE  ,  sa  femme  de  chambre. 
Soldats  en  uniforme  recouvert  d'un  domino. 

La  sci'iie  est  à  Slralsund,  dans  riiôlcl  de  la  comlossc,  pcndanl  roccupalion 
des  troupes  françaises,  en  IS09. 

^■InoriiinrTTir^ïï  'I  '  t 'ff  it'*t^^"T"T''t''T^T^t^t^ft^firt-^r*1MTt"rtrriîirTTrniniintrrttrKTmritiTOrm(iB7iinin»«i0nipo  >  jo  i 

Le  Ihéàlre  rcpr<''sciitc  un  riche  salon.  A  droite  du  sperlaleiir,  dcii.\  portes,  dont  la 
première  est  perdue  dans  la  tenture;  à  sauchn,  au  second  plan,  un  eabiiui  ;  du 
même  côti;  et  en  deçà,  un  eanapi-  et  un  guéridon  sur  lequel  est  une  lampe  à 
demi-baissée.  Des  fauteuils ,  une  table  couverte  d'un  lapis,  roinplèteivt  lameu- 
blcmcnt. 

SCKNE  [. 

BELAMOlIl,  LAiNDUlX. 

(Au  lever  du  rideau  ,  un  jour  doiilcux  éclaire  la  scène.  La  porte  du  premier  e.iliinel  île 
droite  s'entr'ouvrc  et  laisse  apercevoir  les  deux  Français  dont  runifonne  est  cschi- 
sous  un  domino.) 

HEI. AMOUR,  poussant  landriM 

Avance  ilonc... 

LANDRIN. 

Un  moment .  il  faut  bien  reconn.iliie  oit  1  on  est. 

KKI.V.Mont. 

Oii  lo.i  esl?..  pniiilini!  clie/  une  fetiitiie  qui  sesl  l'prise  de  moi  :  nue 
romlesse.  nue  iii;iiiinl.se...  que  sais-je!..  ne  vois-tii  pas  le  luve  (|ui  iryiio 
dans  col  apparlemeiil  ? 


.-        *-  MLSf.K  DIIAMATIOIF. 

'^"ir"/  /       V  1  iM>Ul>  ,  ejaiiiiiiaiil  U-s  lieux. 

'  Oh!  loi.  loiilos  le>  coiuiiiùlfs  soûl  toujours  des  princos.«C5;  c'est  oonuiic 

relie  pctùo  l.iicitMiiu*.  que  lu  ii'.is  pas  revue  depuis  ciiKi  ou  >i\  jours,  et 

dout  lu  nas  pu  uu^iue  iléoouvrir  la  detneure;  ne  lai-je  pas  entendu  parier 

que  c'élnil  une  urande  dame?     i<n  vakhh. 

Il  je  le  parle  toujours;  le  in>s(ère  (pielli'  .1  >ou!u  luellrc  dans  notre 

li.iiMiii.  nen  esl-il  pas  une  preuve  certaine  .' 

rvNURIN. 

I.o\elace!..  ainsi  lu  crois  fermeinenl  encore... 

nKrwoi  R. 
Oue  je  suis  Ici  en  bonne  forlune?  Uaïue!  il  nie  seiulile  ipi  à  la  suscrip- 
lii.n  seule  de  celle  lettre,  on  nen  i>eul  v'uère  douter. 

LVM)UIN. 

Oui,  oui,  ladres>e  e»l  hien  la  lieiine,  et  d'ailleurs,  il  j  a  en  lùle  joli 
sergepl...  c'est  une  épilliètc  non  6i|uivo(iue! 

IIKLAMOI  R. 

Enfin  on  ne  l  en  écrirait  pas  autant. 

I.\>»RIN. 

l'ar  une  raison  bien  siniple.  je  ne  suis  que  caporal. 

BKI  A>ftil  R  .  s'a|<|<riM'haii(  <li-  la  laiiip'-  qu'il  li'-vr  ,  <'l  li<anl  liaul. 

Ifi  février  IKIW.  Joli  seiyenl...  »  J'arl«-.;  llein"?  comme  v.\  sonne'?  Il  con- 
iiriur.  «  l'ne  femme  qui  vous  aime  ol  \cu{  vous  en  donner  la  preuve,  vous 
»  in\ile  d'un  ImI  ma»;'iiié  .  au  milieu  (lu(|uel  elle  e>-|>i'ie  trouM-r  rjii-«l;inl 
»  de  vous  entretenir.  .Molle/  un  domino  de  coulriii  l>i  une,  a\er  une  ceiti- 
»  lure  bleue;  venez  ce  soir  à  dix  heures,  rue  de  l'Are.ide,  et  ser>ez-vous 
I)  de  la  clé  el-jointe  pour  ouvrir  la  pelile  pirle  que  nous  trouvère/  à  main 
«droite,  au  bout  du  mur  de  l'IuMel  de  Uerlin'^lieni.  »  .Apris  avoir  iu.  Fst- 
cea>-e/  pii>ilif.'  roniiiN. 

Daecoid.  les  renseignement  ••ont  ex.uls;  mais  regarde,  vois-lu  la  moin- 
dre chose  qui  ressemble  aux  apitréis  du  bal  autiuel  «ui  l'Invite'.' 

iiri  iMoi  R. 

Qu'est-ce  que  cela  prouve?  cet  hôtel  paraît  vaste,  cl  peul-ùlre  (lue  dans 
d'autres  pièces... 

I.ANDRIN  ,  avec  une  intcnlion  niarqu<^c. 

Oui,  pcul-^tre... 

DELAMOrR. 

Ah!  le  diable  l'emporte!  lu  es  plus  rrainlif  cju'un  ablM'. 

i.amu'.in. 
Oli!  rr.dniif ,  non  ;  mai*  pruilenl .  oui  ;  et  (•'C'^l  parce  que  j'ai  eu  des  soup- 
ron>  >ur  la  ilém.irrln'  (lue  je  te  \o\ais  (aire,  que  j  .li  \ mil  11  le  xihre,  alln 
que  lu  eu^scs  un  >criiii(l ,  d.nix  le  cas  uii  lu  M-rao  lomln-dans  un  piège, 
lill  AMoi  H  ,  (tniriii'iit. 
l'n  piège!.,  une  a\enlure  de  carnaval... 


LAMIHI 


l'.arnaval!  carnaval!.,  raison  de  plus  alors  pour  (|ue  je  crai;.'ne  (|n'on 
rattraiK".  Kcoute  .  Helamour.  lu  e»  doué  don  ph>>ique  séduileur.  c'est 
iKtn  ;  lu  as  I  babllude  du  monde,  c'est  bien;  tu  es  brave  el  bon  p.irçon  avec 
cela'  c'est  encore  mieux;  mai-*  lu  ne  connais  pa-<  le  lerr.dn  ^ur  lequel  lu 
fats  les  cara\aiies.  et  Noilà  r.iNanlaue  que  j'ai  >ur  loi.  lu  \eu\  ;iKir  Ici, 
.nus«»i  èlotirdlmcnl  (pic  -l  lu  él.ii- encore  a  l'ail-»  il.iii>>  l'élude  de  Ion  liuls- 
!.|i'r  du  laulMium  Niiiit-Jai  i|m>  ?  c'csl  une  (aule  ur.i\e:  lues  à  .SIraIsund, 
ville  ipn-  nous  aNoiiN  pn-r  aux  |'rus>iens  et  que  nous  occupons  mililaire- 
Mieiil  depuis  deux  moh.  or,  i  (imme  en  pa)s  enneinl  plus  ipie  p.iiloiil  ail- 
leurs.  «m  trouve  <les  maris  el  des  |K">res  asse/  ridicules  pdiir  se  tacher 
quand  on  f.dt  la  cour  a  leurs  femmes  ou  a  leiiis  lille-.  el  que  lu  es  unbain- 
iMM-beur  tint,  qui  a  d<'Jà  mis  le  tlésonlre  dans  plusieurs  ménaKCs,  je  ne 
..01  a. s  pas  étonné  ipie  par  >ent:eance  ou  Jalousie,  et  sous  le  prèlexled'unc 
aventure  amoureuse... 

m  I  (MOI  R  .  lui  iiKiiitraiil  la  Inirc  qu'il  licni 
TucHfou!  reuarde  donc  ce  billet...  quelles  Inquiétudes  puis-je  avoir? 
c'est  une  femme  qui  l'a  écrit,  mou  ami;  un*;  femme  (pjj  nratteiid.  (|til 
lu  aime,  une  femme  Jeune  et  Jolie,  h.ins  doute. 

Ai:  :  |)r  «oiniiiti:,,  r  clirnr  m*  cli^tr. 

J'en  tuUrrrlaln,  rlle  duil  /-lie  liloiicio, 

Sm-d  dciiU  'OUI  Maiirh'  <-l  miii  oII..   c»I  frl|H)ii . 


i  m;  l'Anni:  w.  D'iminos.  a 

Sa  lailli"  csl  ?ivrlli',  l'I  sa  fleure...  csl  roiidr  , 
Sa  jambe  l'Sl  Une,  i-i  son  picil  csl  ini^iiuii. 

I.ANDRIN. 

F.li  bien  '  toiii  (!«•  cioire  à  laiil  d'  giarp»  divines, 
I.'ecrilur'  nit^mo,  ajoute  à  mes  soii(>çon.s  ; 
t'.3V ,  je  n'  sais  pas  si  ses  jambes  sonl  Unes, 
Mais  s<.'$  ianibng's  sont  de  rannux  ballons. 

Ali!  iioiir  le  co'ip.  mon  rlicr  Laiidrlir,  c'est  poiissor  In  pi-'-vctilioii  jns- 
i|ir;iii  ndicdli';  cli  I  titic  (liiiiiln'!tliii<iiii  prend  mui  |>l,ii-jr  où  il  le  iroiivc! 
Kst-rp  (lue  jo  le  sorniomio  j.iiiiiiis  sur  Ion  goill  IniinoiU'ir  |)our  l.i  iKinnc 
chère?  i  am)Ui\. 

Jp  crois  hicn  ;  ou  osl  le  ilan^ior  de  s'adonner  aux  doiiceurs  d Un  bon  re- 
pas?.. IIKI.VMOI  II. 

Ouest  le  mal  de  se  livrer  aux  cliarmes  de  l'amour? 

I.ANUIll.N. 

La  table  eiigraisse  et  l'amour  malgril;  or,  la  (aide  dnil  passer  avanl 

(OUt...  ULL.VMOLII.  s 

>'on  pas,  ce  sont  les  femmes. 

l.iNDUl.N. 

Je  te  dis  que  c'est  la  table! 

Air  :  Ne  sont  pas  ceux  qai  tonrnent ,  Inarncnt.  (cuit  t) 
A  table  ,  jamais  de  tristesse  , 
Point  de  souci  ,  point  de  tiiagrin  ; 
Trois-moi ,  d'  l'amour,  la  fausse  ivresse 
Ne  vaut  pas  l'ivresse  du  vin. 
Les  pein's  du  cœur,  on  les  ajourne. 
Quand  d'  Bacihus  seid  ,  ou  suit  la  loi  , 
El  r  lionlii'ur,  c'est  lorsque  loiil  tourne, 
Lorsque  tout  tourne  autour  do  soi , 
Lorsque  tout  tourne,  tourne,  tourne. 
Lorsque  tout  tourne  autour  de  soi. 

DELAVOrn. 

Ton  système  est  une  folie, 
El  vraiment  je  plains  ton  erreur  : 
Quant  à  moi,  l'amour  est  ma  vie  , 
(^cst  lui  seul  qui  fait  mon  bonheur. 
Qu'iinport'  que  le  souci  séjourne 
Dans  mon  cœur  qui  subit  sa  loi  ; 
Pourvu  que  chaque  léle  tourne  , 
Qu'  chaque  tète  tourne  pour  moi . 
Pourvu  qu"  ehaqu'  tétc  tourne,  tourne, 
Tourne,  tourne,  tourne  pour  moi. 

I.AMJIi1N. 

Enragé,  va!.,  fasse  le  ciel  que  celte  partie  de  dominos  (liiisse  mieux 
que  je  ne  l'espère!. .enfin,  cotnmedit  le  proverbe,  le  vin  csl  tiré,  il  faut.  . 

BELAMOIH,  (coulnnl. 

Chut!  il  ma  semblé  entendre...  oui.  i|uelqu"un  vient  de  ce  côté... 

I.VMUtlN.   \lv(ineiil. 

Quelqu'un?..  Eh  bien!  tant  mieux  .  mille  bombes!  nous  allons  du  moins 
savoir  à  (juoi  nous  en  tenir;  et  puisiiu  heureusement  personne  ne  nous  a 
fait  déposer  nos  armes  à  la  porte;  par  mesure  de  prudence,  en  avant  le 
commissaire. 

(lisse  placent  un  peu  à  l'écart,  Landrin  ayant  ouvert  son  costume,  et  gardant  la  main 
sur  la  [>oignée  de  son  sabre.) 

SCÈNE    II. 

Les  Mkjies,  LUCIENNE,  l'x  viF.tX  I)omi:stiqle,  portant  un  panier  de  vin 

à  son  bras. 

Il  <  IEN>E,  s'.Trrélant  au  fond  et  s'.idres^.inl  :'i  l'homme  (pii  la  suit. 

Vous  ave/  entendu?  rcloiiiiip/  à  voire  loKemeni ,  et  sous  «luelque  pré- 
texte que  ce  soit .  n'en  sortez  cl  n'ouv  rcz  à  personne. 


h  MLSÉE  DnAMAMQLF.. 

LANDRIN  ,  à  part. 

L'ue  feiuinc  ! 

DELAMOl  R  .  de  même. 

C'est  singulier,  je  romiais  celle  voix-là. 

Ll'CIEN>E.  rontiniiantau  domcsliqiip. 
Je  vous  paie  g^^néreiiseinout.  j'espère;  ce  panier  de  vin  pour  exéculer 
uu  ordre  que  vous  a  dcjà  doniit*  niailaine  la  cuiulesse. 
BFI.VMOIR,  ba$  a  Landiiii. 
Tu  entends;  il  y  a  une  conilesso... 

LK   DUMrSTIyl  E. 

Soyez  tran(|uil!e,  mademoiselle  Lucienne,  vous  serez  obéic.    Ul  sori.) 

DELAMOIR   fi  LA>niM>. 


Lucienne! 


BELA^UOrn,   «llanl  iiTrincDi  a  rlle. 
Air  :   Lère-toi,  ma  belle  auir.  (aLBiiRT  caiSiKO.) 

O  joie  :  à  surprise  exlri-me: 
yuoi  '  c'est  la  femme  que  j'aime, 
(Juel  instant  délicieux  ! 

LCCIES>K. 

Oui ,  c'est  moi ,  c'est  bien  niui-mèmc , 
Oui,  c'est  la  femme  qui  l'aime, 
Qui  t'altendail  en  ces  lieux. 

BRI.AMUl'H. 

Ah  :  désormais  plus  de  peine  , 
Le  sort  me  rend  en  ce  jo'ir 
Ua  Lucienne,  ma  Lucienne, 
Mon  amour: 
/    Ta 


Ton 

,,      amour. 

.Mon 


BEI.  VMODR. 

liais  si  c'  n'est  pas  un  vertige, 
Apprends-moi,  par  quel  prodige... 

LUCIEN.NH. 

l'n  moment,  eh  quoi!  déj.i. 
Après  six  grands  jours  d  absence, 

N'avez-vous  d  impatience 
Que  pour  savoir  ce  s'crtl-la  ? 
IIFI  kMolR,   parlé. 

Oh  !  pardon,  pardon:  le  Itimlieur  nie  rend  fou  cl  j'oubliais... 

Jl  reiiiluaise  plusieurs  fois.) 
l.rClENNE,  parlé. 
A  la  Itonne  heure! 

BRI.  \MurR,  reprenant  le  couplet. 

Ail  :  drsormais  plus  de  peine, 
L<'  Mirt  me  rend  en  ce  jour, 
Ma  Lucienne,  ma  Lucienne 
.Mon  amour. 

/    Ta  , 

I    .,    Lucienne 
E>sEMDie.    )    .Ma 

),,"     .-imotir.     {hi«  ) 
Mon  *       ' 

I.ANhRIN  ,  bas  h  «un  ami. 
I)is  donc ,  je  vols  que  lu  ne  coures  aucun  dan)<er .  je  le  laisse. 

III  I  IMOI  II,  <!<■  iiiéiiir. 

Ali!  lu  es  donc  cnAn  convaincu?  eh  bien!  je  suis  g6n6reux,  reste. 

I.A.NUItIN. 

Keslcr,  pounjuol  faire? 

UEI.AMOI  it. 

Parblc'i!  tu  xtis  bien  que  la  maison  esl  bonne;  el  iiiiisqu'eile  peut  don- 
nr-r  un  panier  de  -vin  ,i  un  laquais,  Il  ne  lui  sera  pa>  plu^  dilllcilc  d'en 
LiJrc  autant  pour  t'd. 


UNE  l'AllTir,  1)K  DOMINOS.  5 

I.AMIItIN. 

Diantre!  c'est  tlilTérout ,  je  ne  te  (iiiilte  p.is,  alors. 

M  (;ii;>m;  ,  à  Uilaiiiour. 
Quel  est  ce  monsieur? 

iim.AMorR. 
Vn  ami  dévoué  (ini,  douta  ut  de  mon  lionlictir,  a  voulu  en  ùlre  témoin. 

UClV.SMi. 

Ali!  monsieur  doutait... 

I.VM)lîl\. 

Ecoutez  donc,  belle  dame,  une  lellre  sans  signature,  c'est  terriblement 
anonyme.  iii.i.am(»i  ii. 

.-Vu  tait,  j'y  songe,  pouniuoi  donc  m'avoir  fait  mystère... 

liciunm;. 

Pourquoi"?  pour  prévenir  toute  indiscrétion;  et  parce  qu'en  piquant 
ainsi  votre  curiosité,  j'étais  beaucoup  plus  sûre  de  votre  visite. 

ItlU.AMO!  K. 

Je  vois,  le  bal  en  queslion  n'élail  (pi'un  prétexte. 

UCIE.NiNE. 

Point  du  tout  :  ce  soir,  à  six  heures,  il  devait  encore  avoir  lieu. 

BEL.VMOm  et  L.VNDHI.N. 

Et  maintenant... 

LUCIENNE. 

Voici  le  fait  :  M""  la  comtesse  de  Berlinghera ,  dont  j'ai  l'bonncur  d'être 
la  femme  de  chambre... 

BELAMOin,  l'interrompant. 
Ah!  lu  es  sa... 

L.\NDR1N,  de  même. 

Tu  vois  bien  que  ce  n'est  pas  une  princesse. 

LUCIEiNNE. 

Que  dit  monsieur? 

I.ANIJRIN,  vivement. 
Je  dis,  mademoiselle ,  que  je  vous  avais  pris  pour  la  maîtresse. 

LlCIE.N.NE,  conlliiuant. 

M"""  de  Berlinghem ,  veuve  d'environ  50  ans ,  qui  n'est  ni  l)elle,  ni  môme 
i\  vrai  dire,  fort  aimable, avait,  je  ne  sais  dans  quel  but,  consenti  à  donner 
ce  bal ,  où  devait  se  réunir  l'élite  de  la  noblesse  prussienne.  Le  décor  du 
salon,  plus  de  quarante  costumes  loués  exprès,  et  rangés  dans  celte  pièce. 
(Elle  désigne  le  second  cabinet  à  droite.)  L'orchestre,  le  souper  môme,  tout  était 
prêt...  LANDRIN,  vivement. 

Le  souper  aussi?  quel  dommage! 

LUCIENNE,  continuant. 
Lorsqu'au  grand  étonnement  de  chacun,  tout  a  été  contreraandé,  et 
l'ordre  d  un  départ  immédiat  donné  à  tous  les  gens  de  riiôlel. 

LANDKKN. 

Voilà  qui  est  étçangel 

BELAMOUR. 

Et  cet  ordre... 

LUCIENNE. 

A  reçu  son  entière  exécution;  en  moins  de  deux  heuresles  malles  étaient 
faites,  trois  chaises  de  poste  arrivaient  dans  la  cour,  et  tous  maintenant 
galopent  sur  la  grand'-route  ,  excepté  le  vieux  Zurich  ([u'on  a  laissé  à  son 
poste  de  concierge,  et  moi,  (pii  ne  dois  partir  (jue  lorsciue  j'aurai  reçu  lavis 
de  les  rejoindre  dans  l'endroit  «lui  me  sera  désigné. 
LANUltlN  ,  bas  à  son  ami. 

Tout  ça  n'est  pas  clair. 

DELAMOUR ,  de  mômc. 
Ah!  tu  vas  recommencer?.. 

LUCIENNE,  à  Belamour. 
Tu  juges  si  cet  événement  devait  rien  changer  à  mes  projets?  aussi 
maintenant  que  je  suis  dame  et  maîtresse  au  logis... 

LANDRIN. 

Dame  et  maîtresse,  seule? 

LUCIENNE. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  seule. 

(A  ce  moment  le  bruit  d'une  sonncllc  se  fait  entendre  dans  le  cabinet  de  gauclie.) 


«  MLSKF.  URAMATIQLf- 

LVMiRI>,  tivrinclU  surprhi. 
llciii?  quf^i-oc  que  c'est  que  r;i? 

(Jireiileiids-je?  c'o>l  la  soiuielleik'  lunilaine. 

ISKIAVOlil  ,  luOmc  jeu. 

1)C  ta  coiulesse  qui  esl  partie? 

Il  ciiînm;,  Iri^s  Tivcraonl. 
l'artie  ..  ou  rnliii  qui  dorait  li^lre. 

I  (M)itiN  .  ciiiciiiJjiii  un  pareil  bruit  au  fond. 
Ah  î  el  ce(te  autre,  est-ce  encore  \olre  comtesse? 

1  I  i  IKNNF,  riiK>iil.l.inl  .1,-  Mir|iri».'. 

Ksl-il  (K>>>ible!  chez  M.  le  baron  de  FilM>riuaiiu  aur>si!  |>ar  quel  has;ird.' 

Ut:i.  \M*ll  H. 

Vu'esl-ce  qae  c'est  (juc  le  liaroii  de  VMbrrmana? 

UCIK.NNki,  r3|>i.l.iiifril. 

I.e  frt're  de  madame...  oh!  un  l)ra>e  et  diiiiie  iiumme  qui  u'a  d'.mlreNo- 
luuté  que  la  >ieiu»e,  el  à  qui  elle  ferait  accroire... 

LiNUHIN. 

Oue  des  sonnettes  peuvent  sonner  toutes  seules,  i»cul-t^ire?  il  y  a  pour- 
tant des  K*""»  qui  sont  de  p;\le  à  croire  ça  ! 

un  iViii  R.  à  Luiiciiiic. 
Voyons,  r6|)ouds,  que  siyuille? 

l.ltlE?«>E. 
Mclls  Je  n'y  comprends  rien...  ilcl  Ws  eliux  «onncttrs»agilci)l  m  mt^me  lomp».) 
O  ciel!  que  faire...  lis  slmpalienlcnl  el  vont  m-mIi  ...  s  il>   Mtu>  .>.urprc- 
naleut... 

t\yin\iy. 
Oh!  moi,  jo  n  ai  pas  i>eur,  et  avec  laide  du  commissaire... 

1.1  CIKNM;.  In's  aRll'c. 

Oli  !  cachez-\ous,  cacliez-vous,  je  vous  en  prie...  là  .  dans  cette  pièce.. 

UELAMOI  >:. 

Lucienne,  prends  garde,  si  tu  mas  tromp*'*... 

Il  (  !l  N>K. 

Kli!  qui  y  songe!  je  suis  bien  plii>  einh.irrass^e  que  vous,  mon  Dieu  ! 

(Kllc  kur  a.  ourerl  la  poric  du  second  cal>inft  d«-  druilc,  cl  il.i   y  cuUeiil   au  iiioiiu'iil 

où  U*  baron  el  la  coinlcssc  parais»ciilj 

lX'CIE^^E^se  rcuK-ttant,  cl  a  pari. 

Il  était  temps. 

SCÊNi:  III. 

LUCIE.NNF-,  BEI.AMOI  II  n  I.WDIUN  carb»;  I.A  COMTESSE  DE 

KERLIXWIE.M  .  i  I.  «AltO.N  DE  IMIJEII.MAN.N. 

Il  «omTKSSE,  vivi'ininl  a  l.iitii-iini-. 

Eh  liien  !  mademolTll»'.  >oii>  naxez  pas  nilendu  <iue  je  vous  sonnais  ? 

p.iurqiiiil  n't^it'-«-\ou>  pas  accourue  <le  suite?.,  ou  ellez-vous,  <|ue  faisKv.- 

vous?.. 

l.rriEN>K,  liall>ulianl. 

Madame... 

tK  COMTFSSI'.  ,    pniir^uivaiil 

fiK»  autre  fois,  Je  vous  cliaxse;  retenez  ceci,  afin  (•(''Ire  à  ra>oiilr  plus 
BTumpte  et  plus  exacte. 

I.E  HAIIon,  a»iT  l>'inhoinl<<. 
Voyons,  romtessc,  je  Tapindais  en  mî^mc  temps,  el  pcut-^lre  que  cette 
I*auvrc  (ille... 

I  A   COMTKSSK. 

Voudriez-vous  la  di^fendre?.. 

IF  niiniN. 
•Non,  non,  certes;  je  voulais  «.cuIciim'iiI  «lire  qii  à  mon  a\is... 

1.%  (oMii  Hsi:. 
Alors,  reprochez-lul  donc  aussi  sa  lenteur,  son  peu  de  zèle;  car  ce?*l 
InlmaKlnabie,  plus  on  est   bon  avec  ces  (feiis-là ,  el  plii'^  Ils  preiiiiciit 
leurs  alM's! 

1  r    nvRox,  i  l.urirnnr. 

Ma  Mpur  a  raison,  Lucienne,  v «mis  faiies  fort  mal  \olrc  ser\lce;  qu  ci-l 
f€  que  « 'e»!  qu»-  r,i .  donc!.,  prenez-y  Karde,  ou  bien... 


VSK  l'AIMlL   l)i;   1)L)M11(3S. 
li:.l  4M(tl  II,  sur  la   i>oilc'  Jii  laliiiut. 


Vieille  iiiroin'lto! 

I.l(:il'.>iMJ. 


i.i  II  r..-i.-Mt. 

Mais.  mi»ii>iiMir  It>  liaion,  je  VOUS  (•n>>ais  iiarlls,  vous  ol  iiiail.mu; ,  cl 
Je  u'ôlais  pas  dans  celle  pli'cc,  voilà  (ont  mon  crii:ic. 


I  !■;    iUlKlN.  . 

rarli>;?..  ali!  bien  oui!  Ions  ces  niaiidils  laquais  no  so  sonl-iN  l)iis  jrir-s 
dos  ini'niKMs  dans  les  Noiliircs?  lis  ('laicnl  d'-jà  loin,  (piand  nous  nous 
sonnncs  apcriu  (piil  aurait  lailu  drniandcr  uno  qnaliicMif  rliaise .  «*l 
connue  on  ncpeul  nous  la  fournir  (juc  pour  deux  heures  du  malin  ,  j  ai  Ole 
de   l'avis  de  ma  su'ur,  cpiil  valait  ndeux... 

i.v  (.(»MTi:ssi:.  r     ,  • 

F.h!  mon  frère,  à  (pioi  bon  ces  détails!  demande/  ce  (piil  fanl  a  celte 
fille  ol  (pi'elio  se  retire.  i.i:  hakon. 

«lest  lusto  :  montez-moi  à  souper,  Lucienne,  je  suis  davis  (iua\anl  de 
se  melli-een  roule... 

i.ir,ii:\NE. 

Madame  avait  aussi  un  ordre  à  me  donner? 

1..V    COMTKSSli. 

Vousmapp.)rlerez  une  maulille  et  mon  flacoade  voyaue:  maintenant , 

laissez-uons.  .  (Lucicnni;  suri.) 

SCKNE  IV. 

Les  JIiCMES,  exccpié  LICIENNE. 
LANC.IMN,  bas  a  son  ami. 

Ail!  ça,  est-ce  que  nous  allons  rester  bloqués  làjusquïi  ce  quiis  partent  ? 

itKl.AMOiR  ,  (il-  niOiue.  ^ 

Inspoclo  la  cliamlire  où  nous  sommes,  el  fais  silence  ;  peut-être  dans 
rcnlrelicn  qu'ils  vont  avoir,  poiirrons-nous  découvrir... 
I, V  coMTlî^SE,  s'asscyanl. 

Quelle  contrariété  !  attendre  encore  trois  mortelles  heurcsl 

I.E   «AKON. 

Ce  sont  trois  siècles,  dans  la  position'  où  nous  sommes! 

Air  :  Vaudeiille  de  l'Ours  cl  le  Pacha. 
Il  me  rcvicnl  on  souvonir. 
D'avoir  lu  dans  certaine  fable  , 
Qu'on  a  souvent  torl  iK'  courir, 
El  qu'allcndro  est  bien  préférable. 
Ce  précepte  ,  Jans  son  entier, 
N'est  pas  juste,  car,  à  tout  prendre, 
Quand  on  craint  de  se  faire  pendre, 
Quoiqu'eii  dise  le  fablier. 
Il  vaut  mieux  courir  que  d'attendre^ 

nEi.AMOLB.  A  pan. 
Oli!  oli!  voilà  qui  commence  à  devenir  intéressant! 

I.\  COMTESSE  ,  avec   inquiétude. 

Fil!  mon  frère,  parle/  donc  moins  haut;  vous  êtes  d'un  ridicule,  avec 
vos  craintes  !..  ne  semblerait-il  |>as  tiue  vous  courez  plus  de  dangers  que 

moi?  LK  B\UO>. 

Mais,  oui,  certes  ;  oi\  ne  pend  pas  les  femmes,  vous  le  savez  bien;  tandis 
que  si  l'on  découvrait  vos  maniouvres,  moi,  homme  paisible,  dont  le  nonr 
a  été  jeté  en  avant  par  vous,  et  à  mnii  insu,  pour  donner  |)lus  de  poids  à 
des  projets  de  fous,  je  serais  condamné  au  gibet  et  bien  pendu  ,  tout  in- 
nocent que  je  suis. 

LV  COMTESSE,  vivemenl. 
Mais,  taisez-vous,  pour  Dieu! 

LE   HARON. 

Non  ,  non  .  nous  sommes  seuls,  et  il  faut  (iti'unc  fois  au  moins ,  votts  sa- 
chiez quel  est  mon  avis  à  ce  sujet,  car  j  ai  aussi  mon  avis,  enîeiidez-vous, 
ma  suMir.  la  co.mtesse,  fort  agitée. 

Quelle  iinprudtMice  ! 

LE  BARON. 

De  1  imiiriidence''..  oh!  ce  reproche  vous  sied  mat;  qnand  nn  a  fait 
l'école  que  vous  ave/  laite... 


f  MISÉE  DRAMATIQUE, 

L\  CUMTESSK. 

Quelle  6cole ,  baruii  ? 

LK  BvnoN. 

IJuelle  école,  comtesse?.,  vous  ii;iMt*r  de  ce  qui  ne  vous  restardail  pas; 
cliair^er  uu»*  |M>siliiiii  calme  cl  indcpeiulante  .  contre  les  tribulations,  les 
périls  qui  atli'iideul  les  chefs  de  iwrtis. 

BELlMiHR,    à   part. 

A  la  bonue  heure,  cela  est  tout-à-fait  clair! 

L*   COMTK--«SE. 

Mon  attachenient  au  priuce.  I  amour  de  mon  pays,  ma  liaine  pour  nos 
vaimiueurs.  me  lal^aielll  un  devoir. 

LK   B.VRON. 

oh!  tout  cela  est  tr^sf)cau,  très  ehe\alercsque.  sans  doute:  mais  le 
piiiice  qui  a  laissé  «'luahir  ses  étals,  na  p.i.»  conii>lé  sur  vous  pour  les 
lui  rendre;  le  pa>s  ne  vous  aura  pas  d'ohli^jalion  p.mr  les  me>tne>  de  ri- 
çdeur  <|ue  relie  éi-liaulTourée  fera  dép|t>>er  ronlre  lui.  et  \otn!  haine 
|)<)iir  !ii)S  xaJiKiueurs,  lient,  j'en  <uls  sur.  à  si  jteii  de  cîiose.  (jue  Je  parie- 
rais que  vou-  oh;inlerie/  liurs  iou;ini;es,  si  seulenieut  un  de  leurs  of  liciers 
>e  fût  donné  la  peine  de  \ou?  faire  la  cour... 

LA    roMTEsSK. 

Ahî  quelle  horreur!  a\llir  ainsi  les  plusimrs  sentlinensî 

LE   BvnON.  >>'aniiiiaiit  de  plus   cti  plus. 
Oui,  Jolis  seulimeiis!  cacher  une  léunion  île  conjurés,  sous  le  prétexte 
d  un  bal:  coinploler  dans  lOîiibre  l'a-sasslnat  de  cinq  mille  hommes  qui 
n'ont  d  autre  torique  d'avoir  été  plus  heureux  que  nous,  au  iKdde  Jeu  de 
la  Ruerre!  L\  cumtessi:. 

Ce  >onl  de  Justes  représailles! 

i.i;  jiviio.N,  !>■<  ib.iiirrniii  ioui-.vrjh. 
Ucprésailles?  non  pas,  car  ils  nous  ont  battus  l-valement.  cnteodcr- 
vous.   madame.  l\  cumtessk. 

.\lnsl ,  les  malheurs  de  la  Prusse... 

LK  rmio>. 
Oh!  J'y  suis  plus  sensible  que  \ous.  peul-étre,  mais  vouloir  prendre  ma 
revanche  d'une  défaite  hiuior.ible.  par  un  guel-apcns.  non.  comlcsse, 
non,  ce  n'esl  pas  mon  a\is;  et  (|u;inl  ;i  la  nouvelle,  fausse  ou  vraie,  de 
l'arrestation  de  ce  jeune  homme  que  \ous  m'ave/  dit  connailre,  ce  lord 
A.'.eld,  que  le  ucnéral  Hi|)|H>rl  envoyait  pour  s'entendre  a\er  nous. 
quant  à  cet  événcmcnl  ipii  \ous  désole,  parce  (juil  mitis  «d)lii:e  ;i  liiir.  ch 
Lien!  moi.  j  en  snir.  enchanté,  ravi,  loî^iue;  p;irce  que  si  j'.ii  If  lriii|is  de 
pourvoir  a  ma  sûreté,  j'aurai  du  moins  la  ciuiscleiice  iielle.  et  qu'à  l'a- 
venir. Je  le  Jure  bien,  on  ne  me  retrouvera  plus  dans  vos  machinations 
diaboliques.  KLl.  vvioili ,  a  pari. 

Oh!  i|ue  J'ai  bien  fait  d'écouter! 
(Il  parail  s  ciiU-iMlrc  avec  LaiiJrin^  qu'on  ne  voit  pa* ,  il  di     ce   ii<omenl,   cesse  liii- 
inéme  d'i^tre  en  »ue. , 
LA  COMTESSE,  furieu»e,  il  sans  fpie  le  jeu  niuul  qui   pr.  .  .'-.I.'     ni.  miv.,.  ni  rien 
le  dialogue.) 
Avez-vous enfin  fini? 

11.   Iuno\.  se  jeUnl  danA  un   rauliuil. 

J'ai  liiii... 

LA  roviTi-ssp. 
Fh  bien!  Il  y  a  encore  autre  cho»e  (jiii  doit  (loir  ;iussl;  ce  .sont  nos  rap- 
ports .  enlende/.-voiis  .  baron  '.'...  ah  !  le  reiiversemeiil  de  nos  projets  vous 
réjouit?.,  vous  voulez  vous  mettre  en  srtrelé  et  alMiidonner  nos  rank's?.. 
Joueur  déloyal,  von»  jmmi.siv  à  retirer  voire  enjeu,  p.iice  que  vous  croyez 
1.1  p.irlie  [M-rdiH'?..  I.i  partie  n'est  perdue  que  |i  nir  celui  qui  l.i  quille .  ha - 
roii  de  l'ilHMiii.inn  ;  vm'i-.  aiifudc/ a  deux  heures  uiie  chaUc  de  piis|c  (pii 
doit  prolcKer  voire  fuile"'..  ce  n'est  p;is  Ici  i.u'i  le  vlciidi.i.  ce  n'esl  pas 
Touii  i|u'elle  doit  preudrc... 

LE  BinoM ,  iri*»  vimnenl. 
¥aI-\\  |l0^slble  ! 

I  4  (  oVlTE<)HE,  ri.tilinu.inl. 
Je  ftaJ.t  ou  je  doi^  la  rejoindie,  et  Je  partirai  m'uIc 

1 1-  luiuiN,  hor>  ■!<■  lin 
Mal»  c'e»l  une  alTreusi*  |H'rlt<lie  ! 
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IV    (OMTISSIi. 

(.)iiiini»<»ilc:  ;ih!  vous  m'avez  Ndiilii  dire  volic  avis,  vous  ruunaisso/. 
iiiaiuliMiaiil  U'  inlcii,  mou  fit  rc,  cl  vous  saMv quand  elle  a  pris  une  réso- 
luiioii ,  >l  il  (•omtl's^o  lie  HeiliiiulKMu  y  a  m. imiué  jamais. 

ii:il  ■  nnlri-  il.ins  le  iMbiiicl  ;i  «autlii!  (Ju  spcclalcur.) 
I.K   HAHO>  .  (Ir  plus  i-ii  jiliis  .igilr. 

Fil  bien!  elle  me  laisse!.,  (tli  !  je  mattaclie  à  ses  pas.  Je  la  suivrai 
couuiie  sou  ombre  :  il  faut  (lu'elle  me  sauve...  pour  la  preuiière  fois  que 
j'ai  Miulu  lui  montrer  du  caraclère  .  comuuM-ela  m'a  bien  réussi!  (Courant 
aprùs  l'iio.)  Comles.se  de  BerliuLiliem?..  nia  su'ur,  écoutez-moi...      (Il  son.) 

SCENE  V. 

BELAMOUR,  L.\>DIUN,  en  cnsliimc  de  courrier. 

DELAMocil ,  se  montrant  avec  iincaiitioii. 
Ali!  ils  sont  partis!  (l'arianl  ;\  la  canloniiade.)  Ks-tu  prôt? 

I.A.>Ulll>. 
In  instant.  .  (Il  parait  en  achevant  d'ajuster  son  costume.)  Jc   Ic    demande  UO 

peu  quelle  diable  d'idée... 

UKI.AMoru,  laissant  la  voix  mais  vivcmonl. 
Idée  du  ciel,  au  contraire!  c'est  ma  bonne  étoile  qui  ni'a  conduit  Ici. 

LAMUll.N  ,  nirme  jeu. 

Qu'as-lu  doue  appris  pendant  (lue  je  malTublais  de  ce  costume? 

nKLA.MOLR. 

Nous  sommes  chez  des  traîtres. 

LANDItrN. 

L.^ ,  qu'est-ce  que  je  t'avais  dit?..  cr6  coquin  !..je  vais  chercher  le  com- 
missaire.., BI'I.AMOIR,  le  relciiant. 

Inutile;  remplis  adroitement  le  rôle  (jue  je  vais  te  tracer,  laisse-moi 
faire,  et  Je  te  promets  qu'avant  une  heure  nos  frères  seront  sauvés. 

I,A.\DUIN  ,  vivement. 

Nos  frères?.,  c'est  donc  une  conspiralion  en  grand?  voyez-vous  ces 
scélérats  de  Prussiens!.,  ah  ça!  et  ta  Lucienne? 

lîELA.MOin. 

Oh!  innocente,  mon  cher,  jeu  ai  la  preuve  certaine.  Ecoute-moi,  et 
surtout  n'oublie  rien...  je  suis  le  lord  .Vrveld,  envoyé  au  baron  de  Piber- 
manu ,  par  le  général  llippcrt. 

LANDRIN. 

Ah  !  je  m'embrouillerai  avec  tous  ces  noms-là. 

BEI.AMOIK. 

Ne  l'en  avise-pas,  au  moins!..  A  (lueliiues  lieues  de  Slralsund,  je  suis 
tombé  dans  un  parti  de  Français  ;  on  a  tiré  sur  moi ,  j'ai  été  pris  ;  mais  jc 
me  suis  échappé ,  je  t'envoie  en  avant,  et  j'arrive  sur  tes  pas. 

LANDHIN. 

En  voilà  un  las  de  fagots!  enfin,  si  ça  peut  prendre... 
SCENE  VI. 

Les  iMÈ.MES,  LUCIENNE. 
LCCIEN.NE,  entrant.  Elle  porte  la  mantille  et  le  Racon  demandes  par  la  comtesse. 
Que  vois-je!  pourquoi  ce  déguisement?.,  si  monsieur  ou  madame... 

nivLA.MOl  II  ,  vivcmciii. 

Chut!.,  m'aimes-lu,  Lucienne?.. 

LLCIE.NNE. 

Quelle  demande  ! 

BEIAMOIR. 

Quitterais-tu,  pour  me  suivre,  ton  baron  et  la  comtesse? 

LANUKI.N  ,   à  pari. 

Ah!  ça,  devient-il  fou? 

BELAMOIK,   rapiiJemiMit. 

Eh  l)ien  !  à  tout  ce  que  lu  vas  voir  cl  enlendre,  promels-moi  qu'il  ne 
t'échappera  pas  une  marque  d'éloniiemenl ,  pas  un  mot  de  réilexion; 
rien  eiilin  qui  puisse  me  trahir  :  à  ee  prix  ,  jo  l'assure  un  sort ,  je  le  donne 
mon  nom...  ianpkin  ,  à  pan. 

Compte  là-dessus. 
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belàmucr. 
£1  Je  le  coQtluU  en  Frauce. 

LAMiRIN,   à  Lucienne. 

Vous  voyez  où  cela  peul  >ous  lueiier? 

Licii:.\NE,  Tiveiui-iii. 
J'accepte. 

BEL\MOrB.  dr  nu^nic. 

Pn^oure-nioi  tout  ce  qu'il  faut  pour  écrire...  (  à  Landrin.)  Toi,  en  vedeUe, 
crainte  de  surprise. 
(  PrrHJjtit  que  Lucienne  lui  lionne  re  qu'il  a  demandé  ,  et  qu'il  te  met  1  i^rirc  sur  le 

guiTiilon,  Lanilrin  mm»  i^lre   vu.  c<»url  au  cabincl  do  droilc,  y  prend   leurs  sabre» 

el  >ienl  Ut  cjcher  derrière  le  canaiM^  ) 

LlCIEN.Mi,  i  Landrin. 

(Jue  veut-il  donc  faire? 

I  iNORIV. 

Si  je  vous  le  disais,  cela  vous  M'iiibierait  Lien  étrange...  je  ne  le  sais 
pas  luoi-iuème. 

BEIAMOIR.   à  Luriennr. 
Dans  un  Instant .  quand  je  serai  parti,   tu  annmioos  un  rourrior  à  Ion 

maître...    \  a  Landrin   en   lui    reme(Uii(   un    bill<  t.     Toi,  ('<*>   (jualrc    ii^jllt's   aU 

baron...  tu  descends  de  cheval ,  lu  es  iiiouiu ,  liarassi*.    Il  coniinue  d'écrire.) 

l.iMt|ll>. 

Diantre!  mes  bottes  sont  trop  !ui»aiil)>>.  alors. 

UKI  i.Mnl  K. 
.Mets-y  de  la  centire.  nii;aud...  (  \  pan.  en  pliant  un  «emml  mot  qu'il  vient 
d'achever.)  ^uaiit  à  ct'lk'  autre  iiMIre,  Je  sais  a  (pii  je  la  ferai  tenir. 

(Il  l'nire  precipilaminent  dans  le  second  cabinet  du  droit".) 
I. iNURI>.  qui  a  sui\i  le  conseil  de  son  ami. 

C'est  étonnant  couime  c'est  i;a!..  A  Lucienne.)  ihtes  donc,  éjwu.se  future 
de  mon  atni.  vous  m'offrirez  une  Inxilcille  de  \ln,  n'est-ce  pa-*  ".'..  pour 
donner  |>lu-(ie  naturel  à  la  scène,  et  abattre  au^si  la  |Mui>sière<iue  j'aurai 
M.'iix'nienl  (lan>  le  tio>ier. 

IIKI  ivnii  H  .  r.  Mirant  vivement  en  sci^ne  avec  un  paquet  sous  le  bra». 

Allon- .  alloii-. ,  lu  di-rourras  plus  tard. 

Air     Drlicei  de  l'IUli*. 

San»  p<>rdre  de  temps , 
Commençons  la  manœuvre , 

Moins  dans  les  rangs. 
Soyons  discrets  ,  prudens. 

Je  reviens  céans , 
Mettre  la  main  S  l'fruvre  ; 

In  temps,  deux  mouv'mens. 
Et  les  aulr'»  sont  dedans. 

(4  l.«Bdrlo.)     Tâche  bien  surtout , 
De  ne  pas  faire  de  sotli.se, 
Honge  que  la  moindre  iK'tisc 
Ici ,  peul  compromettre  tout 
i.troniitM. 
J'ai  I  inl'-nlion 
D'  fair'  de  mon  mieux  .  je  le  le  jure 
Mai»  pour  qu'  la  chose  soit  plus  »ùr<\ 
Ne  m' lai*»'  pas  loiiK-letnp'i  d'  faction. 

BCLAMOCII   •(  L4:<ID>IB.  irCII!!<>^R. 

Sans  perdre  de  temp«,  Dieu  >aii  «i  j'  i'r>mprends 

(iominenroiK  U  manirurre,  L<'  luit  d<'  b-iir  manœuvre; 

Motus  liant  le»  raiiK*,  Au  di.ilil   |e<i  amans, 

Soyons  discret*,  prudena.  Si  discret*,  si  prudent! 

Je 

j    reviens  Ci-an»,  Quel  projet ,  céans, 

Mrtiri-  la  main  i  l'crurre  .  Veul-il  duni:  meliru  en  icuvre. 

In  irmp»,  deux  muuv'aien»  ,  V.i  qui-l»  sont  les  gens 

El  leaaulr'i  loul  dcilant.  Qu'il  va  mettre  di-Oans  r 

Britaoar  di<p«r*ll  par  l'ixtlxi  ddubr.) 
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sckm:  Vil. 

I.  VMHIIN.  MClliNNi:. 

1  AMiniN. 

.MaiiiliMiaiit ,  à  mon  tour... 

(Il  se  nul  à  courir  et  Tait  plusieurs  ruik  le  lour  de  la  iliaiiihrc.) 
LLCIIi;>>E,,  ^niincnl. 

Que  voul  (lire  ce  manège? 

LAMJRIN  ,  sans  s'arrrler. 

!l  Tant  (jue  je  fasse  cinq  ou  siv  lieues... 

MCIKN.MJ. 

Comme  cela  ? 

I  AM)inN. 

Non.  resl  seulement  une  petite  préparation  piur  m'essoutner  un  pou 
et  ùlre  mieux  dans  mon  rAle... 

l.tCIEN.NE,  à  l'art. 

L'original! 

l.ANURI>,  s'arrèlaiil  rocllemcnt  ossoufflr. 

A  présent,  je  frappe  à  la  petite  porte  qui  est  en  lias  de  l'escalier... 
moyen  adroit  d'éviter  le  vieux  concierge...  Il  frappe  irois  coups  a.sscz  forts, 
sur  "la  porte  du  cabinet  )  Vous  venez  m'ouvrir...  j'entre  excédé  de  fatigue... 

(En  parlant,  il  a  l'ait  elTectivernenl  le  siniiilacrc  et  se   laisse   tonilier  sur  un  sii'ge.)  I.C 

baron...  de  l'ibermann...  il  faut  que  je  vois  le  t)aron...  ce  message...  (l'ar 
transition  brusque,  à  Luciennequi  le  remanie aonnée.)  Ileiu?  j'ai  bien  l'air,  ll'est- 
Ce  pas?  LICIEN.XE. 

Eh  bien!  après? 

I.A>DfîlN. 

Connncnt.  après?.,  elt  bien!  allez  donc  appeler  le  baron;  vous  ne  voyez 
pas  que  c'est  commencé?.,   lic.iennk,  gaimcni 

Ah  !  c'est  commencé?. .je  ne  m'en  serais  pas  doutée  par  exemple! (Allant 
au  cabinet  de  gauche.)  Monsieur  le  l)aron!..  monsieur  le  baron!.,  un  courrier 
qui  arrive,  chargé  d'une  mission  pour  vous.  [A  LanJrin.)  Kst-ce  comme 

cela?  LA.VDRIN. 

Très  bien!  très  bienl.. 

LE  BARON,  répondant  du  dehors. 
Un  courrier  !..  j'y  vais... 

I-ANDRIN,  à  part. 

Le  voici;  allons,  Landrin,  de  l'aplomb... 

SCENE  VIII. 
Les  Mêmes,  LE  BARON  puis  LA  COMTESSE. 

LE  DAHON,  entrant  vivement. 

OÙ  est  cet  borame,  ce  courrier?.,  par  où  est-il  entré? 

LA>nni.V,  doignant  le  cabinet  de  droite. 
Par  celte  issue,  seigneur  baron. 

IF.  BARON,  A  part. 

Je  respire,  personne  ne  l'aura  vu...  (Haut.)  Sortez,  Lucienne,  et  ne  re- 
paraissez pas  avant  tiu'on  vous  appelle. 

LICIENNE. 

Il  suffit,  monsieur.  {A  part.)  Oh!  je  m'arrangerai  de  manière  à  savoir  de 

quoi  II  s'agit.  (Elle  sort;  au  même  instant  parait  la  comtesse.) 

LE  IIARON  ,  A  Landrin. 

Maintenant,  parlez;  de  quelle  mission  èles-vous  chargé  pour  moi  ? 

LANDRl.v.  se  fouillant. 
Ce  billet,  de  la  pari  de  lord  .\rveld... 

LA  COMTESSE,  vivement. 

Lord  Arveld!  il  serait  sauvé?.,  ah  ca  !  mais  l'événement... 

(Elle  n'achève  pas;  le  baron  vient  de  l'arrêter  par  un  signe  qui  exprime  sa  méfiance.) 
LANURIN  ,  reniellanl  sa  lettre  au  baron. 

Quoi,  madame  a  connaissance  du  i)iége  dans  leciuel  nous  sommes  tom- 
bés?.. C'était  hier,  à  environ  cint|  lieues  de  cette  ville...  pour  voyager 
plus  si'lrement ,  iiotis  avions  quitté  la  grand-roule;  au  détour  d'un  petit 
bois,  le  cri  de(|ui  vive  noti^  arrête,  et  nous  reconnaissons,  avec  une  doii- 
loiiiou>e  surprise,  que  nous  nous  s(>mmes  jelés  dans  un  avant-poste 
français. 


U  MLSÉE  DRAMATIQUE. 

IV  COMTESSE,  Tiremeni. 
Graud  Dieu  ! 

LVNURIN.  ronliiiuanl. 

Ah  !  la  p«»sillon  était  critlinn'.  car  nous  axiims  affaire  à  des  gaillards  qui 
seulaieiil  bleu  que  la  prise  était  importaule!  cepeudaiil... 

Air  -  MoB  fty  itanl  tout. 

Comme  vifs  on  roulait  nous  premlrt", 

fioui  avons  pu  baUillor  vaillauinu-nt  : 

On  nous  criait  bien  de  nous  rendre , 

Mais  tous  les  deui  nous  avions  Tait  serment 

D"  mourir,  plui>'>l  que  d'agir  llchement. 

Vaincus  enfin ,  niais  sans  denuiuler  (jraoe, 

Nous  soiume»  tiers  de  c"  combat  inégal  ; 

Car  vingt  d'i-ntr'  eux,  sont  resti-s  sur  la  place. 

C'est  dix  chacun  ,  et  ça  n'est  pas  trop  ni:il , 

Chacun  dix  ,  ça  n'est  di^j.^  pas  mal . 

('Iiacun  dix  ,  c'est  un  joli  total. 
LK  PARn>. 

Je  crois  bien  ;  c'est  à  mon  avis  un  fait  d'armes  superlw  ! 

I  A    <  l>«TI>SI-:. 

El  vous  avez  pu  voui»  échapper  de  k-iirs  mains? 

LANURIN. 

oh  !  par  un  mlrncle;  mais  Je  laisse  au  noble  envoyé  du  général  Rippert, 
que  Je  ne  précède  (juo  de  quelques  inslans,  le  soin  de  vous  expliquer  lui- 
même...  LF   n\RO>  .  i)iii  a  lu  b  lt  llr<-  (|ue  lui  a  renii»-  l.andrin. 

Ln  effet,  ce  mot  s'accorde  parfailemeiit...    (.\  le  nuiMuni  on  frappe  trois 
coup0  au  dehors.  Le  tiaron  continuant.)  Eh  tenez  .  c'est  sans  doute  lui... 
LAMiRIN.  qui  a  couru  à  l'escalier  du  cabinet. 

Précisément. 

1.A  COMTESSE. 

Quel  bonheur! 

SCENE  IX. 

Les  Mêmes  ,  BKL.V.MOl'R  en  uniforme  d'onicicrd'it.Tt-ui.ijor  ancKiis,  rocouverl  par 
ungrossiir  costume  dé  paysan;  plus  tard,  l.l'dlKN.NE. 
I.  iM»RI>  .  .-lidaiit  Delamour  .i  oter  son  vi'-lenient  de  dessus. 

Venez,  lord  .Vrveld...  Bas  et  vivenicni.j  Ça  marche  à  ravir. 

Bi:i  (Mut  R,  de  nièine. 

Ils  ont  loul  avalé  ,  n'est-ce  pas? 

I.A.NnRIN. 

Je  vou»;  présente  le  dévotié  baron  de  IMI>ermann...  (Has.l  Bêle  cotiime  une 
oie...  i\  i:oMTl>SE.  »'avarir.ini  il  lui  faisant  de  grand"  s  révérences. 

Ainsi  que  la  comlessc  de  Kerliii(;heiii... 

LANnill>. 

Fiicore  tout  émue  du  récit  de  nos  périls. 

lill  (MOI  H. 

Trop  bonne,  en  vérité,  charmanle  comtesse...  (Au  baron.)  Monsieur  le 
baron...  lis  m- saluent  et  m- [ircntii'iii  la  luaiii.  Ilelaniniir  continuant.)  Ah  !  J'ai  donc 
pu  leur  échapper,  et  atteindre  heureusement  le  but  de  ce  |>éniblc 
vo>aget 

Mailqor  aoatrllc  de  M.  Il'*' 
Merci  ,  divine  providence  , 
Sauvi'  I  ■    ;  Ul  le  port  ; 

Je  pli:  I  le  «ort. 

Il 

Je  luii  au  |iur(  ! 

Lr  ciel  a  pris  voire  di-rcnio. 
Pour  vous,  peuple  trup  malheureux, 
I.AiiRleterre,  roiilrr  la  Fraiicf  , 
Kait  ntari-her  un  ri  '  i>'UX. 

riii»  dr  »oiiri»  et  |M  . 

Car  votre  diitin  va  •- 

i.'lieurea  tonne,  prenei  vui  arroe», 
Rip(M:rt  accourt  |>our  vont  venger. 


iNK  pAnni:  di:  dominos.  m 

MiTci ,  diviiu"  proviiliMici-,  elc. 

Ici ,  ma  prcsrnco  c-sl  lo  gage 
(Ju'cnfiii  vos  niaiii  soiil  tous  Unis  ; 
Je  vifiis  avi'c  joie  cl  courage, 
M'iiiiir  (■(iiilri'  vos  ennemis. 
lîiciilnl  ils  liattroiil  en  relraile  , 
Iti'ilciublrz  donc  «le  fenneli  ; 
('ar  le  signal  de  leur  défaile 
Sera  pour  vous  la  liberté, 

nCPRISR    FN    ClIOBin. 

Merci ,  divine  providence  ,  elc. 
I.A  CO.MTESSE,  vivement. 

Est-il  possible!  rAiiglclerrc  siiiléiessaiil  aux  raallicurs  de  Frédéric- 
Guillaumo...  hklamoi  ii. 

KiiNoie  un  secours  (lo  viiiRt  iiiillo  hommes  nu  g^'Miéra!  RIppcrt  qui,  avant 
vingtHiuatre  lioiires,  seia  lui-m(>me  datis  vos  murs. 
IK  BARON,  bas  à  sa  sœur. 

Vingt  mille  hommes?  à  la  bonne  heure,  au  moins  ,  avec  cela  on  peut 
tenter  (lucUiuc  chose  et  espérer  le  succès. 

I.\  C.O.'NITESSE  .  niènie  jeu. 

Ah  !  vous  n'avez  plus  envie  de  fuir  maintenant? 

LE   BARON,  de  même. 

Eh!  ma  foi,  si  vous  vouliez  »iue  bien  franchement  je  vous  dise  encore 
niona\is...  i.a  comtesse. 

Oh!  vous  ùles  l'homme  lopins  pusiliaiiiiiio  !..  (Haut.)  Et  voyez  si.  moine, 
vous  pensez  jamais  à  rien  de  ce(pi'il  faut  ?..  lord  Arveld,  (lui  d(ri(  être  ac- 
cablé de  fatigue ,  et  à  qui  vous  n'avez  pas  môme  oITerl  le  moindre  rafraî- 
chissement. 1.E  BARON. 

Ecoutez  donc,  ma  sœur,  quand  il  est  question  d'atTaires  aussi  sérieuses 
que  celles  qui  nous  occupent... 

BELAMOIH. 

Pourquoi,  baron?  on  cause  aussi  fort  bien  à  table;  surtout,  je  vous 
assure,  quand  on  n'a  rien  pris  depuis  douze  heures,  et  qu'on  vient  do 
faire  cinq  grandes  lieues  au  gijJop. 

LA  CO.MTESSE. 

Pauvre  jeune  homme! 

LE  baron. 
Oh!  alors,  c'est  différent,  je  suis  de  votre  avis;  et  je  vais  comman- 
der... '  LA  CO.MTESSE. 

Je  me  charge  de  ce  soin. 

(Elle  sonne.   Lucicimc  parait,  et  sur  l'ordre  qu'elle  a  reçu  ,  va  et  vient  pour  disposer 

un  couvert.) 
LANDRIN. 

Excellente  idée!  car,  pour  ma  part,  je  suis  exactement  dans  les  mêmes 
dispositions  que  mon  ami. 

LA  CO.MTESSE  et  LE  BARON  ,  vivement. 

Votre  ami  ? 

BELAMOIR  ,  à  part. 

L'imbéciie!  (Haut.)  Oui,  oui,  belle  comtesse... 

I  A   COMTESSE,  à  part. 

Belle  comtesse!.,  m'auraii-il  reconnue! 

BI'LAMOI  R ,  continuant. 

Vous  voyez,  sous  ce  simple  déguisement,  monmeilieur  ami,  sir  Oswar, 
conseiller  à  la  cour  des  lords. 

LE  BARON. 

Ah!  pour  lors...  pardon,  conseiller,  je  n'aurais  pas  supposé  que  sous  ce 
costume..  (Il  rit). 

BELAMOIR,  de  même. 
C'est  parbleu  bien  ce  qu'il  voulait. 

Air  :  Miadcvillc  du  Clurlatauisine. 
La  justice,  dans  aucun  cas. 
Ne  se  pifjue  de  promptitude  , 
Et  l'on  sflitqiic  daller  au  pas 


H  MISÉE  DI'.AMAllOl  K. 

Elle  a  cou(racl<-  l'IubituiJt-. 
Or,  |K)ur  iviier  loul  malheur , 
El  fuirunJanepr  vraisrmbUbIc . 
Il  a,  voyir  r  !     'rn-ur, 

Pri>  un  c   -  -cur 

Pour  ie  t>  :i3ij>abli-. 

LE  B\RO>. 

Je  comprends,  c'est  1res  adroit! 

irr lfc.\NE,  qui  a  loui  prcpar»^. 
Ces  luessieurs  sonl  ser\is. 

Li   COMTESSK. 
SI  VOUS  voulez  prendre  place...  :Elle  fjil^ignc  à  lucicmu-  d.-  sMoigncr  cl  !.'av 
M'iani  à  lable.^  >'os  iioldcs  con>l>es  excuseront  le  peu  de  céréiuonle  a\ec 
lequel  ils  seront  traités,  mais ù  la  uouvellc  de  l'affreux  événement  arrhé 
à  lord  Aneld... 

BEI-AMOIR. 

Comment.  \ous  étiez  insiruils... 

Il   l(»MTI"'<SF. 

Eh!  ninii  dieu  oui.  par  iiialhedr  ;car  n'cisaiil  espérer  Notre  délivrance,  et 
craifsnanl  délre  cniiipKuni.s  iinus-iiiéiiies.  sans  |M)u>oir  vous  ser\ir.  nous 
a\ions  loul  prejwré  pour  (lue  celle  nuit  une  prompte  fuile... 

DKI.AMOI  R  ,  «ivcnicnl. 

Qu'enlends-Jc!  aln^i  cetlc  miiiinii  (pio  mius  a\loz  projetée,  n'aurait  pas 
lieu?..  niai>  sonae/.  donc  (pi'il  est  iridi-pcii^alilc  (|iie  je  riimi.ii>-se  les 
lioinme>  au\(iue!>  \()u>  a\e/  donné  \(ilic  rdiiliancc;  (|ii  i!  I.nil  ipie  Je 
m'assure  de  leurs  di-|Mi>ili(iiis.  de  leurs  ressources;  et  (in'cnlln  c'est 
seulement  dcNanl  les  prinripaiiv  chefs  du  parli  .  (pie  j'ai  ordre  de  \ous 
communi(|uer  les  projets  (jue  le  général  compte  niellre  à  éxecution. 
I.AMiHlX,  inaii;;<-ant  loujnur». 

C'est  inconle-lable. 

i.i;  iiAK(i>. 
Je  serais  pourtant  d  avis... 

I  K   roMTKSSE. 

Mais,  mon  frère,  lord  Arveld  a  raison. 

1.F    IIAUON. 

Comment .  vous  \oule/  (ju'à  l'Iieure  (|nil  est... 

IU:i  VMllI  H. 

N'a%ez-\ous  ici  i»ersor)n('  de  conllanrt»  ipii  puisse  se  rendre  près  d'eux  . 
et  leur  remettre  un  inot  par  le(|uel  >ous  les  c<.>n>o»juerie/.  iinmédiale- 
iitcnl? 

I.E    BlROV. 

Soupons  .  soupons,  d'abord  .  nous  a\isprons  ensuite.. 
III I  \Miii  n. 

Oh!  baron,  il  n'y  a  pas  une  minule  a  perdre  :  deux  lignes  seulement... 
sir  Osward  vous  airlera  .  mius  n'auie/ cpi'A  slitner.  L'heure  et  la  clrcdus- 
tanre  sont  faMirables  (luil^  inelleni  un  dniniiio.  un  iiias(|iM'.  .  ipie  \(»lre 
efi\o)é  >e  tienne  niéme  a  celte  issue  secrèle.  aliii  <|iie  leiii  iniroduclion  se 
fajri»e  avec  plus  de  m)slére  cl  de  sécurité,  mais  surtout  pulnl  de  retard. 

I.V  a»MTESSE. 

Ce  plan  e>l  fort  roii\enable. 

i.E  nAiio>. 
Convenable!  con\enalile!..  seloinous.  jieul-élre;  mais  a  imin  ;i\  js  .. 

BU  AMOI  H. 

Ah!  pas  ta  mtdndrc  objection  ,  nu  je  repars  à  l'instant. 

1  E    IIAIIO.N  ,    \ivriii<'Mt. 

Kei»arlir?..  lord  Ar\eld  .  ce  mol  me  déri«le. 

BU  (Mol  II  .  |)4«  J  Ijimlriii. 

Veille  a  ce  qu'il  fasse  exaciemeni  lont  ce  que  je  \lcns  de  lui  prescrire. 
LE  fiARCJ.X,  »)•  bvaiil  (!•■  tahic. 

Air  <)Li  DoBxic  d'I'.iliuttd  (;ou<' 
Fujiqu'll  \r  raul,  JR  «ail  tout  oali^ralrr, 
lljli»  peu  d'tntijiu,  j'aurai  romlil*'  \n*  v(pu\  , 
Voui  !«■«  tmi-t ,  ri  »ou»  laum  ,  J«.'»|>^rf, 
J>i>r|u  a  qui  I  poliil  on  pculcoiniilrr  (ur  fin- 
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IIHI.AMOMI. 

SoiiRCz-y  bii'n,  (lu'aiii'uiic  iin'oiis<i|U('iicc 
Ne  vieiino,  Ici,  dt'iaiiciT  nos  projets... 

I.R    BVftflN. 

Comptez  hur  moi  ,  j'aiir;ii  île  l:i  priulciire  . 

J'en  iiiels  partout ,  cela  ne  nuit  janiais. 

ENSEMni.F. 

je  v,iis  vous 

Puisqu'il  le  faut,     il  vn  nous     satisfaire, 

il  va  vous 

j'aurai  comblé  vos 

Dans  peu  d'instans,      il  eonililera  nos     vœux  ! 

il  comblera  vos 

Vous  les  venez  et  vous  saurez  .,    «^ 

«•        .  .  J  espère 

^ous  les  verrous   et  nous  saurons      '      ' 

Jusipi'à  quel  point  ou  peut  eompter  sur  eux. 

I.C  baron  sort  f.ar  le  fond,  Landrln  le  snil 

SCÊNK  X. 

LA  COMTESSE,  BELA^LOIR,  puis  après,  LUCIENNE 

RELAMOl  R. 

Dieu  Poit  Ioti6  !  voici  les  choses  en  bon  Irain;  et  yrace  à  vous,  nohle 
dame...  la  comtksse. 

Ail  !  loi'd  Arveld  .  ni^'iiagez  ma  modestie...  de  pareils  éloges.  (]uaiul  mon 
secours  >ous aura  été  si  peu  utile... 

BKI.AMOl  R  ,  vivement. 

Quelle  erreur!  n'avcz-vous  pas  tout  préparé?  n'ètes-vous  pas  le  centre, 
le  foyer  où  sont  venus  se  réunir  tous  les  dévoilmens,  toutes  les  combinai- 
sons, toutes  les  espérances?  (A  ce  moment  Lucienne  parait  au  fonfl,  et  frappée  des 
paroles  qu'elle  entend  ,  elle  s'arrête  et  observe.  Belamour  continue  sans  Id  voir  -.)  Sans 

VOUS  (itiaurais-je  pu  entreprendre?  Est-ce  (1110  Thésée  serait  sorti  du  fa- 
meux labyrinthe  de  Crète,  sans  le  peloton  de  fil  que  lui  donna  la  sédui- 
sante Ariane?  la  co.'mtesse,  a  part. 

Qu'il  est  aimable  I 

LICIENNE,  en  gagnant  le  second  cabinet  de  droite. 

Singulière  conversation...  je  suis  curieuse  de  savoir... 

LA  CCVITESSE,  continuant. 

Ainsi  vous  pensez  donc  qu'un  heureux  résultat... 

BELA.MOLR. 

Je  l'espérais  avant  mon  arrivée,  belle  comtesse,  jugez  maintenant 
quelle  doit  ôlrc  maconllance? 

Air  dArislipe. 

Depuis  long-temps,  j'ai  le  secret  de  lire 
Dans  un  miroir  qui  ne  trompe  jamais  ; 
En  vous  voyant,  j'aurais osi-  pri'dire, 
La  réussite  de  tous  nos  projets. 

LA    COMTESSE. 


Que  dites-vous... 


BEI.AMOL-R. 

je  réponds  du  succès. 

LA  COSITKSSB. 

Mais  ce  secret... 

BEI  AMOCR. 

Quoi,  faut-il  vous  l'apprendre; 
Mes  veux,  dé]<i,  ne  vous  l'oni-ils  pas  <lit? 
Lorsque  deux  cœurs  sont  d'accord  po'ir  s'entendre  , 
L'n  mol,  un  signe,  un  seul  regard  sui     . 

LUCIENNE,  à  part. 
Eh  !  bien ,  c'est  assez  positif! 

LA  COMTESSE,  avec  minauderie  et  gagnant  le  canapé. 
Etourdi!  i)aricr  aussi  liaut.  divulu'tKM- un  secret  (pii  no  vous  apparlioni 
pas  entièrement...  Voyons,  venez  vous  a<^ooirlà.  'iii'au  moins  il  n'y  ait 
que  moi  qui  puisse  vous  entendre. 


i*i  Ml Sf.K  DUA MATIOLE. 

DrxiMUl  R.  à  pari  on  lui  oiu-i^atii. 
Près  dolle!..  ail!  si  Laudrin  me  >oyall!j'eî:iH'ro  que  cette  Un<  en  >oiIà 
uue  vraie  coiiile>>o  ! 

Ll"CIE,>>E,  deiii-'iui- 

J'étouffe  de  jalousie. 

H  G01ITE5SE,  lendremonl. 

Réponde/-nioi ,  Ar\eld,  Vdus  navezdnuo  p.is  oublié  In  i)nu>re  Snp^iie? 

m  1  i)loi  R  .  axco  \M3l-|l>-. 

Loublicr  ?..  par  cxeniplo  '•••  A  pan  1  .•»!  je  s;iis  ce  qu'elle  >eul  dire...  So- 
phie... est-ce  que  ce  serait  une  de  mes  anciennes? 

LV  IXiMTKSSE,  ctiiiliiiiinnt. 

Ah!  c'e>t  (lue  tout  ce  rjui  se  rattache  a  la  première  épixiue  de  la  vie.  si» 
gra^e  profoudemcnt  dans  la  mémoire,  n'est-ce  pas? 
RKi. vMuiR,  a  pan. 
De  quoi  diantre  me  par!e-l-€l!e  ! 

LV  COMTESSE. 

Pour  mol ,  je  vols  encore  la  riante  campa£;ac  où  s'èeoula  notre  Jeunesse. 

nFlAMUl  R  .  I  loniK'. 

Notre  jeunesse...  nui,  oui.  un  paj-aue  suporlM»!..   \  pan  )  Siiuè  je  no  s.iis 
où,  piir  exemple!  comment,  c'est  délie  qu  II  s'ajfil  ! 
Il  cirNM-:.  miWnr  jeu. 
Ah  :  Il  y  a  quiproquo,  et  il  va  la  dissuader. 

LA  COMTFSSK.  rcprciinni. 
Je  me  sou\icnsde  nos  jeii\  d'enfant,  pui>  plus  lard,  de  in»  [>riij<'l>.  de 
voesefincns  d'amour,  Arlliiir... 

m  I  VMUIR,  riaiil  à  [)3rt. 

Oh!  Arthur!.. 

I.A  COMTESSE. 

Scrraens  que  le  vent  a  einpnrtésl 

RKI  \Mi)i  R  ,  toujours  s  part. 
Je  comprends,  celui  (|ue  je  remplace...  (Haut  ci  avec  mipliasi.]  Ali!  chèie 
Sophie,  cet  injurieux  souinon  .. 

I.A   C.OMTE.SSE. 

Pourquoi  vous  en  défendre;  ii\ions-iious  alors  le  droit  «le  disposer  de 
notre  avenir?  mais  lorsque  tant  d'é\éiiemens  se  sont  passés  pour  toiix 
«leux.  lorvine  le  hasard  nou>  réunit  après  une  sépar.illoii  de  quatorze  an 
née*,  «lile».  Arlliur  .  pourquoi  ><»ii|iiir  troubler  mon  re|M)S  par  des  pande^ 
que  dément  s.'m>  doute  Mdre  cnur? 

Bi^.LAMUl  n,  Mvnoeiil. 

Ah!  ah!  comlessc  :  croyez  liienque  la  passion  la  plus  \raie... 

n  cil  nm:,  .i  pari. 
Comment,  Il  continue  son  rôle?  le  monstre! 

IIKI.Wdl  R  .  I  iiiiliniiaiil. 

Chère  S<^iphie.  fMnirquoi  xtiis  plaire  à  me  drsoler?  n'ètes-vous  pas  bien 
vengée  de  mon  abandon,  |>ar  le  re«rel  que  j'éprouve  de  n'avoir  pa>  su  ap- 
précier alors  le  lionheur  <jue  xous  m'a%ie/  «iHcrt? 
I  A  riiMir.ssr  ,  ».•  f..<  li.Tiit. 

Offorll..  oubliez-vous  donc,  au  contraire,  a\cc  quelle  vertu  je  vous  al 
refusé?  bki.amoi  b. 

Ah!  c'est  bien  aussi  ce  (|ue  je  veux  dire...  {Se  rapprochant  d'HIr  rt  avcr  irn- 
«lrr»*«>.  Mais  iii.iiiili'naiit  que  je  sens  le  véril.il)li'  prix  d;i  Irésor  que  j'ai  per- 
du, malnlenanl  que  je  donnerais  tout  au  monde  pour  le  reronquérir.  dites, 
ma  Sophie,  ne  réitondrez-vousà  mes  prières  que  par  l'indinérence? 

Air:  Poar  nobi*  priDCtM*   'D'tLiOli.j 

C-  i      ■         •     '- 

Ou. 

<;•.  .1 

'    0"^  J'-'   '""*    rrlllrlliuc. 

Par  im  ni"l  «l'.irii'.nr  , 

Talfi 

V.VA  .,     .:., 

I.»  toilTi:«HR,  rhorrhani  à  dégager  ici  main»  qu'il  vient  de  prcmlrr. 
Non,  Arthur    "■"    Unissez. 
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Sr  l)i)mii>  il  .si  liullr, 
l.ai5.sf/-vous  n<Thir  ; 
A  mon  ropciilir 
Sincz  moins  cnirllc. 
!)im  Icnilic  rcloiir  , 
l'ayez  mon  d'Ilif  ; 
yiic  j''  [uiisso  (lin^ 
Knc<)ro  un  beau  jour  : 

I  r(',IKN>E,  M"  luiinlrant,  mais  oncorc  :i  |>ar.l. 

Ail!  je  II)  (iens  plus,  c'est  liop  fort! 

I.ACOMTKSSK,  ?L"  l«»vanl  >iviliiciil. 

Que  voulez-vous?  vousèlesliicii  hardie  de  vous  iK'nmetlrc  d'entrer  sans 
<iueje  vous  appelle.  iicikn.m;,  li.iibuiiant. 

r/estipit'...  j  a\iiiscru  entendre  la  sonnette  deiiiadanie,  et  ne  présuinani 
pas  (pie  je  la  dérangerais... 

LA  <:0MrF.ssE .  pi(|ute. 

Vous  êtes  une  sotte  et  une  iinperlinenle...  sortez. 

l.rciUN.NK  ,  pagnant  le  fotul  et  à  part. 
Quo  ,  pas  un  mot;  tout  entier  à  elle,  il  n'enlend  pas  qu'on  inliuinilie... 
il  le  soutire!.,  oh!  je  devine  son  hnt  à  présent,  mais  (juil  prenne  {,'ardc  !.. 

LA  i:0«TESSE. 

Eh  bien!  mademoiselle,  sortire/-vous  enfin? 

BNSEMRLE. 

Air  :  Vengeons-noiH. 
LA  COMTESSE.  I  TCIENNE  ,  .\  part 

C'est  afTreux  :  T'est  alTreiix  : 

Proniptement  quiltcz  ces  lieux  ;  Croyez  done  les  amoureux  ; 

(a  part.)  Par  bonheur  ,  à  mon  gr<'.  Par  bonlieur,  à  mon  gré, 

Bientôt  je  la  chasserai.  Bicnl<U  je  me  vengerai. 

BEI.AMOrn  ,  i  part. 

C'est  affreux! 
J'ai  vu  la  rag'  dans  ses  yeux  ; 
Par  bonlii'tir,  à  mon  gré  , 
Bientôt  jr  l'apaiserai.  (i.ucienne  «on  )   . 

SCENE  XI. 

BELAMOFR,  LA  COMTESSE,  LE  BARON,  LAM)RIN,armé  de 

deux  bouteilles. 

l..\  COMTESSE,  à  Belamour  qui  la  presse  vivement. 
Lalssez-nioi ,  Arthur,  vous  êtes  d'une  imprudence!.. 
BELA.MOIR,  au  baron  qui  entre. 

Eh  bien  !  cher  baron. 

LANDRIN. 

C'est  une  affaire  faite. 

LE   BARON. 

Mon  vieux  Zurich  est  en  route. 

nELA.MOlli. 

El,  vous  avez  fait  prévenir... 

LANDRIN. 

Oh!  une  dixaine,  seulement.  (Lui  remettant  un  papier.)  .Mais  comme  de 
tous  les  noms  de  cette  liste ,  ce  soni  ceux  dont  le  nol)le  baron  m'a  dit  être 

le  plus  sûr...  DELAMOl  R. 

En  effet ,  cela  suffit...  (Bas  A  Landrin.)  Tu  as  travaillé  raervcillcusement  : 
ça  marche,  mon  ami  !  ca  marche  !.. 

LANDHIN,  au  baron. 

.Ah!  ça,  il  me  semble  que  nous  avons  perdu  un  temps  qu'il  est  utile  de 

réparer  :  sans  doute  ,  vous  ne  m'avez  pas  chargé  de  ces  deux  flacons  pour 

me  les  laisser  vider  tout  seul;  voyons,  baron,  éles-vous  homme  à  me 

tenir  tète"?  (Il  se  remet  .i  i.ii,i.>  ) 

LE  BARON  ,  même  jeu. 

Oh!  pour  cela ,  conseiller,  je  ne  vous  crains  pas. 

L'ne  partie  de  dominoa.  2 


«s  JILSÉE  UllAMATiyi'E. 

L^NUÎIIN. 

OuUlii?..  jai  iHJurtaiil  dans  InU-o  nu'il  ne  <or;iit  |»a>  diflicilo  de  vous 
ii:ottrc  dedans.  le  bvru.n. 

Je  vous  gage  le  contraire. 

LAMtRI.N.   à  part 
A-l-ll  un  aplonil).  ce  prussien-là!.,  il  faut  t|ne  je  le  grise. 

lE   nAR«i\.qiri  tient  di-  rt'tii|>lii-  |is\crri-ï. 
\  nos  sanUSs.  el  au  .sui-o«'sde  noire  entreprise! 

HMJRIN  .  .1  H4l.ii!ii>iir    i>.iu;>.    .1  «-"urlis<r  la  c<imlc<*«-. 

Ail!  pour  ce  loast-la,  je>iH'>re,  lord  Ar\eid,  que  vous  vous  joiudrcï 

;>  nous?  BkLAMOlR. 

Ue  grand  cœur,  messieurs. 

ENSEMBLE. 

Air  :  Ckvar  de  l<  TrnulioB.  (O^ra.) 

Ça  ,  rertei ,  xenei  plein  , 
Vcrs<'i  ce  jus  ilivin; 
Au  suiTos  d'  nos  projets  , 
BuTo:is  tous  à  longs  traitt. 

Ici,  point  (Je  >ouri», 
Lcï  doutes  sont  bannis; 
l'uinl  de  vaincs  terreurs. 
Pieu  nous  verra  Tainqueur?  : 
Ta ,  tersex ,  etc. 
Uuvoiis,  trinquons. 
Car  nous  triompherons. 

(CoBBe  lit  •rhèrcDl,  un  rntrod  frapper  truii  cuop*  tu  debor»  d«  iMcdier  d^Cobr.) 
LA  COMTESSE,  vivcmeiit. 

Kcoulez,  ce  sont  eu\... 

LE  BARON,  .illaiit    ourrir. 
J'espère  (ju'ils  ne  se  sont  pas  fall  attendre. 

LODItIN.  I>.is  n  ILUiiiour. 

Ah!  ra.  voyons,  le  iiiotiienl  est  dérislf.  (iire>l-ro  ipie  tu  rompto'^  faire? 
lu  ne  cntis  pas  sans  doute  ipie  nous  soyons  rapaliies  de  le>  ariùler  lotis. 
BKLAMOl  R,  niime  jeu. 
Peut-être... 

Mais  enfin... 

RLLi.«OI  R. 

Assez!  observe,  el  tais-toi. 

LVM»tit\,  .1  tiii-ni/'ine  et  avec  humeur. 

Diahie  de  fou  .  va!.,  «.il-^  n'élalent  que  trois  ou  quatre,  tm  pourrait  es- 
pérer qu'avec  cliacun  M)n  conuiiissairc...  mais  une  dl/aine,  en  voilà  de 
l'ouvrage!., 
(l'iiidani  ret  a-parte  de  B<'lamour  et  de  Landrin.  dit  individu.*  maiqii<^s  et  couveru  de 

dominos ,  sont    entre»   silenrieuseuant  el  ont   forme  un   cercle  autour  de»  «ulre« 

pertonnage*.) 

SCENE  MI. 

Les  Mêmes.  DIX  IIOMMKS  ma^qu.  *,  ei  i,.. m  .i  apr.»  I.ICIKNNK. 

IK   luiiuN,  aiii  nouveaux  personnages. 

.Soyez  les  bien-venus,  n.es  M^i(:ii<Mir>i 

l.'l  >    liLs    M\'»yt  F-H.  au  -  rgeiil. 

C'est  vous,  moii>ieur,  qui  dites  ,\|re  le  lord  Arveid? 

RKIAMOl  R. 
Slol-mêmC,  lieau  maM]Ue.  fil  vint  lui  preinlre  la  miin  que  <elul-rl  rellf.   B(l- 
•niour  conlinuaiiidun  air  eioune.)  l*r^'tendrir/.-vous  le  contraire? 

LE    MASyl  E. 

rrécis/'tiienl. 

BFLiMoi  R,  a  part  el  ritcnient. 
<>  ciel  !  csl-re  que  ce  ne  serait  pan... 

LE  BAItO>  et  Li  COMTESSE,  ilonne*. 

Uuedlle^vou.H? 

LE    MiHVt  E. 

I.rj.irle  vérlli- ;  l'en\o)i' du  ni'Ui-rni   lUppt'rl,  lord  Ar\(-ld.  a  ét«''   |irih 
hier  par  le»  Fram  ai» .  «-t  e>.l  en<  orr*  lein  prlvonnicr. 


i  m;  l'Mnii:  ni;  dominos.  l» 

I  VNDIU.N.  ;i  pail. 
Diable!  ca  se  sàl»'! 

I.li    DAIION. 

VoirI  qucltitie  iliose  dC'lrauge...  il  est  pourlatil  nécessaire  de  savoir... 

iiiaAMtirn. 
C.DMiii.oiit ,  haroii,  lors(|ue  je  vous  iiflirme... 

i.i:  MASyl  K. 

Oh!  moi  iuissi ,  jariiriue  ;  ol  à  moins  dt;  preuves  convaincanles... 

Li:    ItVItON. 

C'est  cela,  des  preuves;  c'est  mon  a\is. 

I.AMtltlN  .   il    part. 

Commissaire,  commissaire,  nous  allons  a>oir  besoin  de  loi... 
(Il  gagiif  ilouci-mcnl  rt-iidroil  ou  il  a  i1i|h>«;c  U>s  sabres,  cl  s'i;n  empare  sans  l'ire  vu.) 
I  A  C.OMTKSSIs  ,  avfC  un  vil"  inliTtU. 

Vovons,  lonl  Arveld,  il  \ous  est  aist'  de  dctruirt'  un  pareil  doule;  il  ne 
peulV  avoir  dans  tout  cela,  (pierreur.  mal-enl(Midu... 

UELAMUUR,  t-nibarras-f. 

Certainement. 

irciE>'>F,   paraissant. 
>ou ,  comtesse;  car  dussé-je  encourir  votre  colt^re.  Je  viens  vous  avouer 
que  c'est  moi-même  qui  ai  eu  limprudcnce  dintroduire  ici  cet  homme. 
HKLAMorn  .  vivement  et  a  i)art. 
Elle  aussi ,  contre  moi .  je  suis  perdu  ! 

LA  co.MTKSSK  et  i.K  UARON,  ensemble. 
Vous  le  connaissez!.,  et  (lui  est-ce  donc? 

I.E   MASQIE. 

Un  français,  j'en  suis  sur... 

LE  BARON. 

Un  espion ,  sans  doule... 

LA  COMTESSE,  avec  compassion. 
Un  amant,  peut-être...  licienne. 

Oui,  madame,  le  mien;  mais  un  infidèle,  un  infâme!.. 

LA  COMTESSE,  avec  mé|iris. 

Votre  amant?..  Messieurs,  ce  misérable  peut  nous  perdre  tous,  point  de 
pitié  pour  lui.  toi  s. 

Non,  point  de  pitié  ! 

BELAMOlR,  bas  et  rapidement  à  Landrin. 
Tu  es  décidé  à  mourir,  n'est-ce  pas? 

LANDKIN  ,  même  jeu. 

Dame,  si  on  ne  peut  pas  faire  autrement... 

LE  MASQtE,  s'adressanl  à  tous. 

Amis,  il  ne  faut  pas  que  ces  portes  se  rouvrent  pour  eux. 

LE  DAKON,  vivement. 
C'est  mon  avis;  s'être  ainsi  joué  du  baron  de  Pibermanu!.. 
LA  COMTESSE  ,  de  mèmc. 

De  la  comtesse  de  Berlingbcm  !.. 

TOUS. 

A  mort,  les  Français!.,  à  mort  !.. 

BELAMOl'R.  à  qui  Lanilriii  vient  de  passer  son  sabre. 
Eh  bien  !  oui ,  celle  fille  a  dit  vrai  :  amené  ici  par  elle  .  jy  al  surpris  vos 
afTreux  desseins,  et  pour  les  faire  échouer,  je  n'ai  pas  hésité  à  jouer  ma 
tête  contre  la  vôtre,  baron  do  l'ibermann...  jai  perdu,  veiiiioz-vous.  soit, 
mais  avant  que  nous  tombions  sous  vos  coups,  plus  d'un,  je  vous  le  jure, 
aura  laissé  son  ame  à  la  pointe  de  nos  sabres. 
LE  BARON,  efTrayé. 
Quoi  !  ils  oseraient  contre  nous  tous... 

LANDRIN. 

Vous  osez  bien  contre  nous  deux?.,  allons,  allons,  Belamour,  attention, 
mon  vieux;  après  tout,  qu'est-ce  que  nous  sommes  venus  faire  ici ,  une 
partie  de  dominos...  ils  sont  dix  .  eh  bien  !  cesl  d'ouvrir  chacun  les  ciiui... 
lu  ne  boudes  pas.  j'espère,  regarde  le  coup...  à  moi  la  pose... 

LE  MASyi'E,  à  ceux  qui  lenlourent. 

Et  nous,  messieurs,  pour  [)rouver  à  ces  imprudens  qu'ils  ne  sont  pas  de 
force, jouons  à  jeu  décou\erl. 

lA  ce  commandement,   tousse  sont  débarrassés  de  leurs  dominos  ainsi  que  do  leurs 
masques,  et  paraissent  sous  l'uniforme  du  n-gimcnl  de  Ik-lamour.) 


••  MISÉE  UnAMAJIOl  K. 

BELAM^R.    I\M1RI>.    l.K    B\RO>.    li    (  OMTKSSK. 

Ouo  \oi>-jc!.. 

Li.M>RIN. 

i'.rè  coquin  !  la  bonne  surprise! 

BKLAMOrR.  rapidenit'iii. 

Ainsi .  grâce  à  la  lellre  que  Je  vous  ai  f.iil  tenir,  les  nobles  colkVfaes  *c 
monsieur  le  baron...  lk  MASyrt. 

Ont  «Hé  arrêtés  an  fur  et  à  mesure  (;u'il<«  se  sont  pn''sentt's  à  cette  |»orte  , 
el  cuniluil>  ttcNanl  le  m'm'T.il  en  chef  t|ui .   poui-   reronnailre  le  signalé 
ser>ice  que  \(iu»  >ene/  de  remlre  a  nos  frères ,  approuvera,  j'en  suis  sur, 
I»ivanremenl  que  Je  lui  «lenianderai  jKtur  vous  deux. 
I.  \M)RI>  .  i:aim<iit. 

Vous  êtes  bien  bon.  capitaine...  A  B^lamour.l  lions.  (]uan«i  ra  ne  nous 
ferait  niouter  chacun  que  d'un  cran,  s^iis-tuque  ça  serait  faniéuv? 

l\    COMTKSSK.  .1  »<ill    frtVr. 

Joués!.,  trahis!.,  ah!  j'eluulle.  je  >uiro(iue  de  rajçe. 

l.K   l<AHO>. 

El  fout  cela,  par  M>lre  faute;  si  vous  a\ie/  été  de  mon  avis... 
i.n;iKN>K. 

Voyons .  mon  petit  Belamour.  pardonne-mui;  car  sans  mon  attache- 
ment extrême...  Bhl  v>nn  H. 

<Jli  !  ^uu^.  ma  clicre  amie,  bien  oblii;é!  en  passant  à  l'ennemi,  vous 
ni'a\ez  dégagé  lie  ma  promesse:  tirez-vous  de  là  ,  >i  vous  pouxez .  mais 
ne  comptez,  plus  >ur  moi.  IV.-lc!  conmie  la  jalou>ie  vous  |)ous>e  !  mon 
alTaire  était  bonne,  si  le  \enl  n'eût  tourné  contre  vous!..  Je  me  souvien- 
drai du  pt'rIL  et  ce  sera  une  leçon. 

I  \\URI>. 

A  la  bonne  heure!  i.k  baro.>.  A  part. 

Kt  aucun  moyen  de  se  venger  ! 

BFLV.MorR. 

Allons,  allons,  baron,  ne  faites  |»as  le  méchant,  cl  prenez  votre  parti 
en  brave.  Que  diantre  !  en  pn)jetant  ce  bal.  vous  saviez  bien  que  vous 
paieriez  le.-  violons  ;  et  puis  a|>re.'«  loiil .  otj  ne  |>eut  pas  dire  (jue  vous  avez 
échoué,  bien  au  contraire...        i.n  baron. 

Voilà  qui  est  fort,  par  exemple  ! 

BKLiMOIR. 

Sans  doute,  n'aulssiez-vous  pa.>  dans  linlérèt  de  Frédéric-Guillaume? 
eh  bien  !  i»uixiiii  en  n'-ullal  \oii-  ii\cz  lra>.iillé  pour  le  roi  de  l'russe, 
vous  a>ez  alleinl  \olre  but.       ik  vtvsgiK. 

Ah!  vous  n'avez  rien  à  répondre  à  cela,  baron  de  IMI>ermaan...  ;AusMi- 
dai».   V«j<j>,  messieurs,  olTrez  la  main  à  cexiames,  et  parlons. 

CnoKIR. 
Vive  If  carnaval , 
Vive,  vive  le  bal , 
firai-eau  riel  ,  leur*  ronrotir* 
viril i  1  noire  »ecoiir<  ' 
l.e  !nirrt''s  iji-  re  »oir 
Doit  t-Dinblcr  notre  eipoir, 
r.ar  il  c<it  pour  demain  , 
In  augure  cerlaiii. 

BII.AliaCII,  «u  pablic. 
Al)  :  J«  Mit  «Utcbrr  d«»  tubtot. 
Vou»  »avei  tou»  que  ,  n'imporlr  i  quel»  jeux  , 

Partout,  cei>t  la  r««le  «  lahlte  , 
(^u'i-iitri-  joiK-iir»  ,  lor»qu'un  coup  cti  douleui  , 
On  i-on>ullc  la  Kalerier 
'  Aupr^<  d«  voua ,  quand  j'im|ilore  un  bravn  , 

Oeeidci  donc  ,  mcasicur»  .  j«-  rou«  ni  pri-- , 
hi  noirt-  auteur,  a  l'i**!!  fait  'lomino, 
ÏA  t  il  a  Ka^nr  la  paille. 

niiPiiiM  liU  ciKiKtm. 
Voe  le  earna^al ,  etc. 

I  IN 


-k    MiriiBi  ,  pas*,  du  Caire,   H, 
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